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1
La première fois que Juliette Lancier vit Lazare Achab, elle le trouva franchement désagréable. Journaliste, Juliette avait fait du grand reportage en zone de guerre son exercice favori, trimbalant aux quatre coins de la planète une chevelure blonde et un corps parfait peu adaptés à un métier dangereux, comme si elle n’avait rien à craindre de personne.
C’est à Kaboul que la Française croisa l’Américain pour la première fois, un soir de septembre sur lequel soufflaient une brise délicieuse et un parfum de fin d’été, qui allumaient dans les corps une irrésistible envie d’ivresse et de rencontres. Ce soir-là, l’ambassadeur de France donnait dans la capitale afghane une grande réception, à laquelle Juliette et Lazare avaient tous deux été conviés.
La journaliste venait de passer une semaine dans le sud du pays, dissimulée sous une burka le jour et partageant, la nuit, une pièce minuscule avec son chauffeur et son interprète, dormant à même le sol sur des tapis persans à la propreté douteuse, dans ce mélange de senteurs si particulier aux reportages en terrain dangereux. Un mélange qu’elle connaissait bien et qu’elle aimait retrouver, alliant odeurs de poussière, de sueur d’hommes qui ont eu peur, de thé bien fort et de lampes à pétrole qu’on garde allumées tard dans la nuit. Après avoir écrit et envoyé un article dont elle s’estimait satisfaite, elle se sentait épuisée mais heureuse de ne plus devoir camoufler sa féminité, et de pouvoir enfin faire honneur à sa beauté.
***
Lazare, lui, n’avait aucune envie de se rendre à une réception dont il savait qu’elle l’ennuierait et lui ferait prendre du retard dans son travail. Ténébreux et taciturne, l’Américain savait pourtant se transformer en homme aimable et en négociateur redoutable, notamment lorsqu’il était question de sa passion, l’archéologie. À Kaboul pour deux jours seulement, il avait accepté l’invitation de l’ambassadeur afin de s’attirer ses faveurs et d’obtenir son soutien. Il s’était donc paré en arrivant d’un sourire et d’un regard perçants, tout à fait ravageurs.
De grandes tables avaient été dressées dans le jardin où brillaient déjà, tandis que la nuit commençait de tomber, des dizaines de petites torches plantées dans un gazon parfaitement tondu, d’où s’élevait une odeur fraîche et enivrante. Seul le fond du jardin et ses grands arbres, qui avaient su résister à des décennies de guerre, demeuraient dans l’obscurité. Quand un jeune serveur proposa du vin à Lazare, ce dernier fut ravi en découvrant la bouteille de château haut-brion 1989, de constater que l’ambassadeur était à la hauteur de sa réputation d’homme de goût et de largesse.
***
Il n’avait fallu que très peu de temps à Lazare pour convaincre Son Excellence, dans un français parfait qui avait ravi son hôte, de soutenir son projet de fouilles archéologiques dans le nord du pays, et de parler en sa faveur au ministre de l’Intérieur afin de protéger le chantier. Dans cette région dangereuse, il valait mieux se montrer prudent. Discret, Lazare avait également demandé à l’ambassadeur de ne pas révéler sa véritable profession.
De fait, Lazare ne se consacrait à l’archéologie que deux semaines par an, quand il partait à la recherche d’une cité perdue fondée par Alexandre le Grand. Le reste du temps, il vivait à New York, où il dirigeait d’une main de fer un fonds d’investissement prospère. Quand il fouillait, Lazare se transformait, il souriait, restait toujours patient, plaisantait avec chacun et montrait pour ses collègues une bienveillance et une gentillesse, auxquelles ses équipes de New York auraient sans doute eu du mal à croire.
Charmé, l’ambassadeur avait accepté de garder le secret, puis s’était excusé de devoir le quitter. Mais avant cela, il avait présenté son invité à un petit groupe de travailleurs humanitaires mal fagotés, au milieu desquels l’élégance et la chemise blanche à la coupe impeccable de Lazare détonnaient. Celui-ci avait aussitôt cessé de camoufler son ennui, et avait adopté sans gêne une mine lasse et presque mauvaise.
C’est alors que Juliette fit son entrée dans les jardins de l’ambassade. Lazare la suivit des yeux, pensant qu’elle était l’une des plus belles créatures qu’il n’avait jamais vues mais qu’elle n’était pas son genre. Trop blonde, trop ambitieuse. Néanmoins, il eut du mal à ignorer son trouble pour la jeune femme qui avait eu l’audace de revêtir une robe bien trop légère pour la circonstance, une robe qui révélait un décolleté onctueux et opulent, et de longues jambes parfaitement fuselées. L’ambassadeur s’empressa d’aller à la rencontre de la belle convive.
Tandis que la main hésitante du diplomate tenait son poignet délicat, Juliette repéra Lazare, son élégance, son visage beau et sombre, vaguement inquiétant avec ses yeux noirs brillants et la petite tache brune en forme de croissant de lune, qui couvrait sa tempe droite. Elle lui adressa sans y songer un sourire, car Juliette, précisément, avait un goût prononcé pour les choses inquiétantes. Mais lorsque Lazare lui répondit par un rictus dédaigneux, la jolie jeune femme frissonna et se sentit vaciller l’espace d’un instant, avant de reprendre un visage ouvert et confiant.
Pendant le dîner, Lazare resta silencieux et profita des mets somptueux qui se succédaient, tout en observant Juliette de façon discrète. Il trouvait trop bruyants ses éclats de rire, n’aimait pas la façon dont elle vérifiait à tout instant qu’elle était bien le centre d’attention, mais, pourtant, son trouble ne faisait que grandir. La journaliste sentit à plusieurs reprises le regard posé sur elle du mystérieux archéologue américain, et si elle fit mine de ne pas s’en apercevoir, elle sentit néanmoins chaque fois son cœur se serrer d’une façon qui l’étonna.
***
Les invités se levèrent un à un pour se dégourdir les jambes dans le jardin, fumer un cigare ou boire un dernier verre, et Juliette ne put s’empêcher de suivre Lazare quand elle le vit s’éloigner vers les grands arbres du fond du jardin. Elle le suivit dans l’obscurité, le perdit de vue, et alors qu’elle s’apprêtait à rebrousser chemin, elle sentit une main la saisir pour l’attirer derrière un arbre. Lazare la plaqua contre lui et l’embrassa, elle rendit le baiser, puis se dégagea avec force de son étreinte.
– Vous m’avez fait peur !
– Vous passez la soirée à pérorer en racontant vos exploits chez les Talibans, et une petite aventure dans les jardins obscurs de l’ambassadeur vous ferait peur ? Non, je ne crois pas, je crois même que ça vous plaît assez.
Il la plaqua de nouveau contre lui, elle perçut la densité de son torse, la force de ses bras et la chaleur de son sexe, et elle s’abandonna. Ils quittèrent la réception discrètement, l’un après l’autre. Elle sortit la dernière et guetta son appel de phares dans la nuit, puis le retrouva comme convenu dans sa voiture garée à quelques dizaines de mètres de l’ambassade.
Il ne la regarda pas quand elle monta dans sa Volga, une spacieuse guimbarde soviétique de 1962, dans laquelle on s’asseyait à l’avant sur une unique banquette de Skaï bleu clair. Elle s’assit près de lui mais pas suffisamment pour le toucher. Il démarra, passa les vitesses de sa main droite sur le grand levier central, puis plongea une main incroyablement ferme entre les cuisses chaudes de Juliette.
– Alors comme ça vous êtes en quête de frissons ?
– Alors comme ça vous avez un penchant pour les répliques idiotes ? Vous n’êtes pas obligé avec moi, je suis déjà dans votre voiture après tout. Contentez-vous de me conduire là où vous dormez et de continuer ce que vous êtes en train de faire de votre main droite ; ça, vous le faites fort bien.
***
Ils s’arrêtèrent devant le Serena – seul hôtel de luxe de la ville –, laissèrent les clés de la voiture au réceptionniste médusé par l’apparition de Juliette, et se dirigèrent vers l’ascenseur. Lazare n’avait toujours pas jeté un regard à sa proie et marchait devant elle sans se retourner. En le suivant, fascinée par l’assurance et la puissance de ce corps qui ne semblait avoir besoin de personne, elle frissonna une fois encore.
Ce n’est qu’après avoir fait allumer le poêle à bois dans la vaste chambre somptueusement décorée de tissus et de tapis persans, en lui tendant un verre de scotch, qu’enfin il la regarda de nouveau. Ou plutôt : qu’il l’évalua, sans gêne et doucement, de la tête aux pieds. Juliette, debout près du poêle, le laissait faire sans montrer le moindre embarras, en fait le regard de Lazare l’enflammait peu à peu et après quelques secondes, pour se montrer plus intrépide que lui, elle commença lentement à se dévêtir.
Elle ôta ses chaussures, ouvrit la fermeture Éclair qui fermait sa robe sur ses hanches, et la laissa glisser à ses pieds. Lazare avait pensé que le corps de la jeune femme n’offrirait aucune surprise, mais il comprit qu’il s’était trompé. Si Juliette était aussi splendide qu’il l’avait imaginé, une grande cicatrice s’étendait de sous son sein gauche à sa hanche droite. Il eut envie un instant en la découvrant de cesser de jouer et de la prendre dans ses bras avec tendresse. Mais elle l’en empêcha :
– Alors quoi ? Vous n’allez pas rester planté là ? À vous maintenant !
Tandis que Juliette dégrafait son soutien-gorge et libérait ainsi sa poitrine lourde et ferme, Lazare commença à se dévêtir, presque honteux de ne rien pouvoir révéler d’autre que son corps musclé, lisse, presque glabre et de cette teinte mate qu’avait aussi son visage, et qui trahissait ses origines. Il s’approcha d’elle, se rendit compte qu’elle était juste un peu plus petite que lui, il saisit son visage de ses mains fortes, se rapprocha encore pour sentir contre lui sa poitrine, et l’embrassa avec fougue.
Juliette se laissa faire un court instant puis le poussa jusqu’au lit et l’y renversa. Elle monta sur le lit à son tour, se mit à genoux juste au-dessus de l’homme au supplice, caressa lentement de son entrejambe nu le sexe dressé, enfonça sa langue dans la bouche de Lazare, puis s’assit lentement sur lui en se cabrant. Ils firent l’amour longtemps, plusieurs fois et jusque tard dans la nuit. Leur corps à corps prenait souvent l’aspect d’une lutte, qui cessait lors de courtes trêves ponctuées de gémissements de plaisir. À la lumière rouge et vacillante du poêle à bois, leur désir semblait proche de la voracité, sans doute parce qu’ils avaient compris l’un et l’autre que le lendemain ils se perdraient, parce qu’ils avaient compris qu’après cette première nuit aux allures de combat, admettre avoir besoin de revoir l’autre s’apparenterait à une capitulation.
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Mon amant du bout du monde

Grand reporter, Juliette n’a jamais vraiment eu le temps de
poser ses valises quelque part, et c’est précisément ce qui lui
a toujours plu dans cette vie qu’elle s’est choisie. Pourtant,
ce matin-la, ¢’est presque a regret qu’elle quitte la chambre
d’hoétel de Lazare. Leur alchimie a été si soudaine, leur
attirance si irrésistible et leur nuit si torride que Juliette a
senti ses certitudes se fissurer, et c’est ce qui I’a décidée a
fuir, sans attendre qu’il se réveille. Avant qu’il ne soit trop
tard, avant qu’elle commence a s’attacher... Et puis, espére-
t-elle, I’oublier ne devrait pas étre trop difficile, puisqu’il
n’y a aucune chance pour qu’elle le recroise un jour...

A propos de I’auteur

Installée a New York et mere de trois enfants, Alma Lacour est
une aventuriecre dans 1’dme. Alors, méme si elle passe
aujourd’hui ses journées dans un bureau, elle continue de
s’évader en dévorant plusieurs livres par semaine, et en
inventant des  histoires  romanesques  pleines  de
rebondissements et de passion, dans lesquelles elle ne cesse de
bousculer ses héros.
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